
Changements 
climatiques :

DES ÉQUATIONS NATIONALES
POUR CALCULER LA BIOMASSE

Devant l’actuel problème du réchauffe-
ment climatique causé par l’effet de serre, on
mentionne souvent la contribution potentielle-
ment positive des arbres et des forêts comme
puits de carbone.  En effet, les arbres, par la
photosynthèse, capturent le gaz carbonique
(CO2) pour l’intégrer à leur biomasse.  Cette
biomasse comprend la somme totale de toutes
les composantes végétales de l’arbre (bois,
branches, écorce, feuilles) sauf les racines.

Des chercheurs du Service canadien des
forêts viennent d’établir une série d’équations
pour évaluer la biomasse des arbres à l’échelle
du Canada afin de pouvoir dresser un bilan
national canadien du carbone forestier. Pour ce
faire, ils ont mis au point des équations de
prédiction de biomasse à partir des données
amassées dans les années 80 dans le cadre du
programme de recherche Énergie de la forêt
(ENFOR) qui s’intéressait justement à la bio-
masse forestière. 

Les résultats obtenus sont une série d’équa-
tions qui sont présentées selon l’espèce, selon
un groupe d’espèces ou pour toutes espèces
confondues. Les équations sont de deux types :
celles qui sont fonction du dhp seulement et
celles qui sont fonction du dhp et de la hauteur. 

Pour information : Chhun-Huor Ung,
chhun-huor.ung@rncan.gc.ca

Chez l’épinette noire :
LA COUPE PAR TRONC ENTIER CONTRIBUE
À DIMINUER L’ACIDITÉ DES SOLS

Dans l’est du Canada, l’exploitation forestière par arbre
entier, où l’arbre est amené jusqu’au chemin pour être
ébranché, est le système de coupe le plus utilisé. C’est une
méthode souvent moins coûteuse que la coupe par tronc entier
qui consiste à couper les branches des arbres près de la souche
et à transporter seulement le tronc jusqu’au chemin forestier.

Dans une étude récente, un chercheur du Service canadien
des forêts en collaboration avec des collègues de l’Université du
Québec à Montréal a constaté que pour l’épinette noire, la coupe
de bois par tronc entier diminue l’acidité des sols.  Ils ont comparé la richesse minérale des sols d’une forêt
d’épinettes noires à la suite d’une exploitation forestière par tronc entier à celle d’une coupe par arbre entier dans
des pessières noires situées au nord du réservoir Gouin.

Ils sont arrivés à la conclusion que les résidus de coupe laissés sur le site avaient un impact significatif et
bénéfique pour contrer l’acidité du sol.  Cependant, l’effet n’est observable que dans la couche organique du
sol et seulement sur les sols les plus acides. 

Pour plus d’information : David Paré, david.paré@rncan.gc.ca

Un outil d’aide à la décision
POUR LE CHOIX DES PROVENANCES D’ÉPINETTE NOIRE

Une équipe de chercheurs du Service canadien des forêts et de l’Université Laval a développé un système
d’information à référence spatiale (SIRS) pour aider les aménagistes forestiers lors du choix des provenances
d’épinette noire pour le reboisement. L’épinette noire est l’une des principales composantes de la forêt
boréale canadienne. Chaque année au Québec, environ 60 millions de semis d’épinette noire sont mis en terre. Le
SIRS repose sur une étude portant sur 90 descendances issues de 30 provenances différentes.  Les observations ont
porté sur plusieurs caractères génétiques importants pour l’adaptation à un nouvel environnement, telles la
croissance et la phénologie (débourrement et aoûtement). 

Grâce aux résultats de l’étude, il est possible de cartographier les probabilités de succès lors du transfert d’une
provenance d’épinette noire. L’adaptation à l’élévation, à la latitude et aux conditions d’aridité sont les facteurs qui
influenceraient le plus la survie et le développement de ces provenances. Par exemple, les arbres issus d'une
provenance de haute altitude, soit autour de 700 m, peuvent être plantés avec une grande probabilité de succès
en plusieurs endroits en latitudes nordiques ou en hautes élévations.  Par contre, ceux d'une provenance des
contreforts des Appalaches offrent beaucoup moins de possibilités d'utilisation à grande échelle.  La plupart
des sites situés au nord du fleuve Saint-Laurent, par exemple, présentent une faible probabilité de succès de
plantation pour cette provenance.

Cet outil permettra de composer avec les changements climatiques qui pourraient introduire des événements
climatiques extrêmes dans l’avenir.

Pour plus d’information : Jean Beaulieu, jean.beaulieu2@rncan.gc.ca
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Forêt boréale :
LES PEUPLEMENTS MIXTES ONT UNE MEILLEURE PRODUCTIVITÉ

Les forêts d’épinettes noires ont une faible productivité (un accroissement de 1 m3 par ha par
année) alors que pour des sites comparables, les peuplements de peupliers faux-tremble ont une pro-
ductivité deux fois supérieure. La faible productivité de l’épinette noire s’explique, dans la pessière à
mousse, en grande partie par la paludification, un phénomène causé par l’accumulation de matière
organique, mais l’épinette noire agirait aussi elle-même sur la mauvaise qualité de la litière et du sol.

Une étude récente, réalisée dans le domaine bioclimatique de la pessière noire à mousse de l’ouest,
dans la région de l’Abitibi, par des chercheurs du Service canadien des forêts et de l’Université du Québec
en Abitibi-Témiscamingue, s’est intéressée à la productivité des peuplements d’épinettes noires comptant
une proportion de peuplier faux-tremble. Les chercheurs ont constaté que les forêts mixtes d’épinettes
noires et de peupliers faux-tremble ont une meilleure productivité. 

Les chercheurs ont toutefois observé une compétition
entre les deux espèces pour les ressources limitées de l’éco-
système. Les résultats montrent une meilleure productivité
totale de l’écosystème en peuplement mixte.  Cependant, la
présence de tremble dans les pessières peut, dans certains cas,
réduire la production d’épinette noire et, dans d’autres cas, la
maintenir. Tout dépend de la proportion de peuplier faux-
tremble, de la position des arbres par rapport au couvert
forestier et de la productivité du sol. Les peuplements
forestiers mixtes en forêt boréale ont aussi un plus grand
intérêt pour la biodiversité.

Pour plus d’information : David Paré, david.paré@rncan.gc.ca

Éclaircie commerciale des sapinières :
IL FAUT TENIR COMPTE DES ERREURS DANS LES SIMULATIONS

Une recherche récente a utilisé un modèle de simulation basé sur des processus fonctionnels
pour évaluer l’impact de l’éclaircie commerciale dans les sapinières de la Réserve faunique des
Laurentides. Habituellement, ce genre de modèle est réservé aux recherches scientifiques. Cependant,
des précautions ont été prises pour que les différentes variables nécessaires au fonctionnement du modèle
soient évaluables à partir de données dendrométriques extraites de l’inventaire forestier.  

Le modèle de simulation montre des résultats mitigés pour l’éclaircie commerciale des sapinières. En
effet, l’éclaircie améliore la croissance des petits arbres (<0,1 m3), mais pas celle des gros. Les résultats
20 ans après le traitement indiquent, avec un niveau de confiance supérieur à 95 %, que le volume marchand
des placettes éclaircies ne rejoint pas celui des témoins non éclaircis. Cependant, quand toutes les erreurs
de modélisation sont prises en compte, cette certitude baisse à 70 %, ce qui veut dire qu’il y a 30 % des
chances que le volume marchand des placettes éclaircies redevienne égal à celui des placettes non éclair-
cies après 20 ans. 

L’utilisation de traitements tels que l’éclaircie commerciale génère des types forestiers dont la structure
sort du domaine de calibration des tables de rendement traditionnelles.  L’utilisation de modèles plus près

des processus de croissance devient alors la méthode la plus
appropriée pour prédire la croissance à la suite de telles inter-
ventions.  Cependant, ne pas tenir compte des erreurs associées
à ces modèles peut mener à des utilisations abusives des résultats.
Une bonne appréciation du niveau d’erreur d’une prédiction
est une information tout aussi valable pour le gestionnaire
que peut l’être la prédiction comme telle.  Le travail réalisé ici
montre comment de telles erreurs peuvent être prises en
compte dans l’évaluation finale des résultats du modèle.

Pour plus d’information : Pierre Y. Bernier, 
pierre.bernier@rncan.gc.ca

POUR PLUS D’INFORMATION :
Ressources naturelles Canada
Service canadien des forêts

Centre de foresterie des Laurentides
1055, rue du P.E.P.S., C.P. 10380

succ. Sainte-Foy, Québec
(Québec)  G1V 4C7
Tél. : (418) 648-3524

ou visitez notre site Web : 
scf.rncan.gc.ca/nouvelles/source/4
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Un indice de qualité de station
TENANT COMPTE DE LA
DYNAMIQUE DU PEUPLEMENT
FORESTIER

E n estimation de la productivité des peu-
plements forestiers, les conditions de station sont
généralement représentées par l'indice de qualité
destation.  Cet indice est basé sur la relation entre
l'âge et la hauteur des arbres dominants dans les
placettes échantillons.

Une équipe de chercheurs du Service canadien
des forêts et du ministère des Ressources naturelles
et de la Faune du Québec a estimé cet indice à
l'aide des placettes temporaires d'une part et des
placettes permanentes d'autre part.  La produc-
tivité forestière estimée par l'indice basé sur les
placettes temporaires est biaisée alors que celle
estimée par l'indice basé sur les placettes perma-
nentes de l'est pas.  Le biais induit per l'utilisation
des placettes temporaires s'explique par le fait que
les arbres dominants ne demeurent pas les mêmes
dans le temps.  Cette dynamique du peuplement
forestier estcaptée par les placettes permanentes,
car leurs données permettent de suivre le change-
ment temporel des arbres dominants.

Pour information : Chhun-Huor Ung, 

chhun-huor.ung@rncan.gc.ca
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Ce document est réalisé dans le cadre 
du Partenariat innovation forêt.

UNE FORÊT EN SANTÉ - UN SECTEUR FORESTIER DYNAMIQUE - UN SAVOIR À VOTRE PORTÉE
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